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On commémorera demain, à Paris et 
à Bordeaux, le 47e anniversaire de. la 

%i protestation formulée le 10T mars 1871] 
-\ à VAssemblée Nationale par les repré-

sentants de VAlsace et de la Lorraine 
contre l'annexion de leurs départements 
a l'Allemagne. Nous avons maintes fois, 
dans le cours de la guerre, rappelé le 
texte de cette protestation historique 
qui s'ajoutait à la non moins fameuse 
déclaration lue le 17 février précédent 
à la tribune de VAssemblée. La seconde 
jetait le suprême cri de révolte des re-
présentants alsaciens-lorrains contre le 
vote qui consacrait la perte douloureuse 
de ces deux provinces si ardemment 
françaises. 

Les préliminaires de paix avaient été 
7 signés le 26 février à Versailles. Par le 

vote de ratification du 1" mars, le « Bas-
Rhin et le Haut-Rhin, la plus grande 
partie des départements de la Moselle 
et de la Meurthe, deux cantons du dé-
partement des Vosges étaient séparés 
de la France et devenaient terres alle-
mandes ». Attentat infâme contre quoi 
s'élevèrent en vain les voix d~es députés 
de. VExtrême-Gauche, notamment celles 
de Louis Blanc, de Victor Hugo et d'Ed-
gar Quinet. Ce fut après le voie que, 
au nom de ses camarades d'infortune, 
Grosjean, député du Haut-Rhin, for-
mula au milieu de l'émotion de l'As-

i semblée la protestation qui devait rester 
\inoubliable. « Nous déclarons encore 

une fois nul et non avenu un pacte qui 
dispose de nous sans noire consente-
ment. La revendication de nos droits 
reste à jamais ouverte à tous et à cha-
cun dans la forme et la mesure que la 
conscience nous dictera... Nous vous 
suivrons de nos vœux et nous atten-
drons, avec une confiance entière dans 
'l'avenir, que la France régénérée re-
prenne le cours de sa grande destinée. 
Vos frères d'Alsace et de Lorraine, sé-
parés en ce moment de la famille com-
mune, conserveront à la France, ab-» 
sente de leurs foyers, _ une affection 
filiale, jusqu'au jour' ou elle viendra y 
reprendre sa place ». 

Nous rdppelions il y a quelques jours 
>— à propos de la réunion du Comité; 
'exécutif du Parti radical et radical-so-
cialiste, — que le traité de paix avait 
'été adopté par 546 voix contre 107 et 
nous venons de dire que c'est surtout 
parmi les républicains que s'était, af-
firmée l'opposition la plus vigoureuse. 

' Car aï ces heures tragiques, comme à 
î'époque de la grande Révolution, on 
'était d'autant plus patriote que l'on 
'/était plus républicain. Nous rappelions 
aussi que les cinq députés- socialistes de 
l'Assemblée Nationale (Henri Rochefort, 
\Ranc, Benoit Malon, Félix Pyat et Tri-
don), démissionnèrent comme leurs 

\« frères d'Alsace-Lorraine » : ils n'avaient 
Jpas voulu rester solidaires d'une As-

semblée qui avait ratifié la cession à 
l'Allemagne d'une portion du territoire 
sacré de la Patrie. 

Mais la solennelle protestation des Al-
saciens-Lorrains avait- réservé l'avenir. 
Et c'est cette protestation qui revivra 
dans les manifestations de Paris et de 
Bordeaux. A Marseille, aujourd'hui 
même, une cérémonie qui se déroulera 
•dans l'a7nphithéâtre de la Faculté des 
Sciences associera notre grande cité dé-
mocratique à la manifestation qui aura 
■lieu dans la capitale et à celle qui aura 
lieu dans cette ville de Bordeaux où sié-
'gea, il y a quarante-sept ans, l'Assem-
blée Nationale. On peut dire que la na-
tion tout entière renouvellera le serment 
.gui fut prêté le 1er mars 1871 en faveur 

Mes droits sacrés de l'Alsace-Lorraine. 

CAMILLE FERDY. 

resiaein 
au Chancelier d'Allemagne 

New-York, 27 Février. 
La gravité de îa situation créée par la con-

quête allemand* de la Russie est universel-
lement reconnue aux Etats-Unis. Toute pen-
sée d'une paix prochaine est maintenant 
abandonnée. L'acceptation par HerUing des 
^atre principes énoncés par le président 
Aviteon comme une base pour un échange 
de vues .entre les belligérants, est récusée 
ici comme un monument typique d'hypocri-
sie par le gouvernement qui ne faillira pas 
a sa parole. 
■ £jlle est considérés comme une tentative de 
yallemagne pour paver le chemin, par un 
rmistioe basé sur l'établissement de la do-

Wilson répondra . 
ponse, dans' l'opinion de tous les esprits ré-
fléchis à. Washington, fournira une preuve 
concluante de la détermination inflexible de 
•ce pays, à continuer la lutte jusqu'à, ce que 
rAlieraa&ne compT<!n&e' l'inutilité de ses pr-
ions pour yaginv les v&Stes territoires quel-
le se propose actuellement d'annexer. 

PROPOS DE GUERRE 

o ni 

■ On se décide enfin à s'occuper des em-
ployés de commerce, cette immense corpora-
tion dont la timidité n'a d'égale que la rési-
gnation. 

Le ministre de la Justice a fait.signer au 
président de la République un. projet de loi 
destiné à punir d'un emprisonnement de i à 
3 ans et d'une amende de 500 à 3.000 francs 
« les employés du commerce et de l'industrie 
qui auront sollicité ou agréé des^ offres ou 
promesses ou reçu des dons ou présents pour 
faire un acte entrant dans l'ordre de leurs de-
voirs ». 

Voilà une loi qui vraiment s'imposait. 
N'était-il pas scandaleux de penser que des 

individus qui gagnent jusqu'à des 200 francs 
par mois, alors que tant d'autres ont tant de 
peine à gagner quelques pauvres millions 
dans leur année, pouvaient" rester impunis 
dans le cas où ils auraient accepté un billet 
de cinquante francs et à l'insu et au préju-
dice » de leur patron ? 

Il fallait absolument que les patrons fus-
sent défendus contre ces dangereux malfai-
teurs. Grâce à l'énergie d'un ministre, ce 
sera bientôt chose faite. 

Je ne sais pas du tout comment nos dépu-
tés, dont bien peu ont été employés de com-
merce, vont accueillir le projet de loi die 
M. Louis Nail, mais il me semble que si 
l'un d'eux se levait de son banc pour déclarer : 
a Avant de faire une loi pour punir ies em-
ployés qui acceptent des pots-de-vin, faisons-
en donc une pour qu'on les rétribue de façon 
décente, ce qui nous évitera peut-être de faire 
l'autre », cet honnête représentant du peuple 
se taillerait une bonne petite popularité parmi 
les employés qui sont aussi des électeurs... 

Mais au fait, c'est vrai qu'ils sont électeurs. 
ANDRE NEGIS. 

DANS LA MARINE 

.a Révision du Séries 
des Trésoriers 

Paris, 27 Février. 
M. Bouisson, commissaire aux Transports 

Maritimes et à la Marine Marchande, vient 
de faire approuver le décret revisant le tarif 
des frais de responsabilité et de service des 
trésoriers des invalides de la marine et des 
allocations aux préposés. Ce décret paraîtra 
demain matin au Journal officiel. 

Dans son rapport au président de la République, 
M. Boiidsson rappelle qu'aux termes du décret du 
14 novembre. 1912, portant modification au service ■^érSjï'CJëof&fië -jj^;—Efvaijaes1 d0 la. Mariné et 
fixant notamment le tarif des indemnités de res-
ponsabilité et de frais de services allouées à ces 
comptables, ce tarif doit être revisé tous les cinq 
ans. Le moment est donc, venu d'effectuer cette re-
vision et de ■ répartir en outre les crédits récem-
ment accordés par le Parlement eu vue de relever 
les indemnités dont il s'agit. « 

Le rapport est suivi d'un décret dont voici 
les deux principaux articles : 

ARTICLE PREMIER. — Lo nombre des emplois de 
trésoriers de l'établissement des invalides de la 
Marine est fixé ainsi qu'il suit : un trésorier gé-
néral, douze trésoriers de 1" classe, onze trésoriers 
de 2° classe. 

ART. 2. — Les lieux de résidence peur chaque 
classe des trésoriers des invalides, leurs indemni-
tés do responsabilité et de frais de service et' leurs 
cautionnements sont fixés conformément au tarif 
annexé au 'présent décret.. Les nouvelles indemnités 
de responsabilité et do frais de service prendront 
cours à compter du 1" octobre 1917. Toutefois, les 
trésoriers qui bénéficieraient encore d'indemnités 
supérieures aux Indemnités nouvelles ne subiront 
aucune réduction tant qu'ils demeureront dans les 
postes où ils servant actuellement. 

Les autres articles règlent la question des alloca-
tions aux prépesés des trésoriers, qui restent déter-
minées par le décret du 27 août 1917. Un tableau 
annexe fixe en outra les allocations.. 
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Communiqué officiel f 
Paris, 27 Février. § 

Le gouvernement fait, à H heures, le % 
communiqué officiel suivant s ? 

Deux forts coups de main ennemis 3 
ou nord du chemin des Dames n'ont < 
pas obtenu de résultat. | 

En Champagne, après un violent < 
bombardement, l'ennemi a tenté d'à- £ 
border nos lignes en deux points sur <j 
nos nouvelles positions au sud-ouest de % 
la- butle du Mes.nil. | 

Nos feux ont arrêté les assaillants. | 
Canonnade intermittente, mais as- % 

Ses vive dans les bois de Cfieppy ei ? 
d'Avocourl. £ 

Nuit calme sur le reste du front. £ 
AVIATION î 

■ Deux avions ennemis ont bombardé £ 
Nancy la nuit dernière. | 

On 'signale deux tués et onze blessés, e 
^VVVmVVYVVVWlVVVWVVVXrtaWVWVVVlA^VVVVVV 

DEOI AVIONS ALLEMANDS BOMBARDENT MKf 
Londres, 27 Février. 

M. Léon Kameneff, représentant extraor-
dinaire des commissaires du peuple de Rus-
sie, a débarqué en Angleterre samedi, venant 
de Pétrograde. et est arrivé à Londres di-
manche. Il est accompagné par Mme Zuma 
Zalkinde, et par M. Joseph FavitsKy. 

ajouté : « Si la paix est réellement, conclue, 
il. va de soi que le Japon prendra des me.su-
r-as de la nature la plus décidée et la plus 
adéquate, en vue de faire face à la situation. 
Le départ du vicomte Uchida de Pétrograde 
est dû à la situation instable et dangereuse 
qui règne. Ce départ ne signifie pas la rup-
ture avec la Russie. Au sujet de la question 
de la paix séparée de la part de la Russie, 
l'accord le plus complet existe avec la Gran-
de-Bretagne, l'Amérique et les autres alliés. » 

- De notre correspondant 'particulier — 

Paris, £7 Février, 
La journée d'hier n'a été marquée par 

aucun événement important sur notre front. 
Les préparatifs continuent des deux côtés 
et on ne résiste pas indéfiniment à Vênerve-
ment de l'attente. C'est pour cela qu'en dé-
pit des apparences contraires, je crois à 
l'offensive allemande et j'y " crois d'autant 
plus, que l'étal-major ayant persuadé la po-
jyrdaiion de l'empire que1 la paix serait si-
gnée avant la fin de l'année, il ne pourra 
pas, surtout après sa facile victoire à l'Est, 
qui lui. ùle tout motif d'hésitation, remet-
tre indéfiniment la grande offensive annon- I 
cée avec "tant de fracas'. ' ' '" •"Wj 

Le discours du comte Herllyng est /'•••'.>: 
dans la presse de l'Entente, de comr? nttiî-
res tellement défavorables, qu'on peut ésTî-
mer que sa torpille a fait long feu. Selon le 
m,ot de M. Gompers, le leader des travaillis-
tes des Etats-Unis, ce serait reculer de 
cent ans en arrière que de prêter l'oreille 
aux perfides suggestions allemandes. 

MARIOS RICHARD 

Communiqué officiel anglais 
27 Février. 

Pendant la nuit, des raids ennemis 
ont été repoussés au nord-ouest dé 
Saint-Quentin, vers Bullecourt et à 
l'est de Vermelles. 

L'artillerie s'est montrée active, de 
part et d'autre de bonne heure ce matin, 
au nord-est et à l'est d'Ypres. 

":; Pairs, ~97 Février.- 1 

Un de nos confrères dit : 
Sans qu'il soit possible de donner de plus 

amples détails sur .des initiatives d'une 
grasfde importance, nous pouvons dire que 
l'idée, d'une intervention japonaise destinée 
à contrecarrer' les plans ambitieux de l'Al-
lemagne sur la Russie d'Europe et d'Asie, 
ne cesse de faire des progrès. 

Le Figaro dit d'autre part : 
Le Japon, agissant militairement, serait-

il le mandataire des puissances alliées ou 
bien son action aurait-elle comme mobile 
unique la sauvegarde de ses intérêts ? Nous 
croyons savoir que des conversations sont 
engagées sur ce point entre les chancelle-
ries alliées. 

Si l'accord n'est pas encore conclu, tout 
permet d'espérer qu'il ne tardera pas à l'être 
et que les Etats-Unis, ne .pouvant collabo-
rer avec le Japon dans le domaine militaire, 
consentiront à joindre leur mandat à celui 
des autres puissances alliées. 

Les projets allemands 
Londres, 27 Février.' 

Les Dernières "Nouvelles de Munich nous 
rappellent, dit le Times, qu'un des buts de la 
politique allemande est de réaliser la voie 
Berlin-Tokio, v pour lier le Japon au char 
des Hohcaizollern et brouiller le Japon-avec 
les Etats-Unis et ses alliés occidentaux et 
pour pouvoir vaincre la Japon à son aise. 
Mais l'Allemagne veut ignorer entièrement la-
loyauté éprouvée du Japon et semble croir# 
que la situation créée en Russie par la con-
clusion dune' paix séparée a pris le Japon 
au dépourvu. Prévoyant que les tendances 
germanophiles de . la Russie impérialiste 
pourraient provoquer une paix séparée russo-
allemandes, les chefs responsables du Japon, 
il y a plus d'un an, examinèrent mûrement 
les' mesures qui s'imposeraient en Extrême-
Orient, si la Russie violait ses .engagements. 
Nous pouvons être convaincus que le Japon 
saura comment faire face à la situation ac-
tuelle et le moment est peut-être proche où 
les Alliés auront à lui prêter leur appui pour 
toutes les mesures qu'il jugera nécessaire de 
prendre en vue de la protection de ses inté-
rêts, les nôtres. 

A îa Chambre japonaise 
Toldo, 27 Février. 

Répondant aujourd'hui à une interpellation 
à la Chambre des députés, le vicomte Mo-
tono, dit qu'on-peut trouver des divergences 
dans les versions données sur les négocia-
tions de paix russo-allemandes. L'orateur a 

ORIENT 

ËQisssatraitaî! d'isits (iGiiveifô armée tangue 
. Zurich, 27 Février. 

On apprend du quartier, général germano-
turc, à Alep, que le général allemand von 
F&lkenhayn a pris en main toutes les attri-
butions militaires du commandement otto-
man en Syrie. Djemal pacha, commandant 
en chef de la quatrième armée turque, n'est 
plus, en fait, qu'un simple commandant po-
litique. D'après El Arab, dê .Bagdad, le pou-
vonicjnent Jeune'''1 urc durait concentré à 
Alep une nouvelle armée appelée « la Fou-
dre » et destinée à fondre prochainement sur 
les forces anglaises en Palestine.. 

de cette période, par notre corps d'aviation ; 
trente-neuf autres ont été obligés d'atterrir 
désemparés, pendant la même période. 

Nos canons ds défense aérienne et l'infan-
terie 1 eut ont descendu six dans le même 
temps. 

En regard de ces cent vingt en;gins aériens 
«anemis mis hors.de combats, vingt-huit des 
.nfitm; manquent. 

>;o:,.:j avons lancé 68 tonnes de projectiles; 
depuis le commencement du mois jusqu'au 
22 février. ■ . ** 

possible le maintien de la dynastie et crée-
raient de sérieuses difficultés pour la guéri-
son des blessures causées par une politique 
fatale et fausse ». 

Les EOKvelIes négociations 
de Brest-Litovsk 

Baie, 27 Février. 
On mande de Vienne : ■ 
Une dépêche de Brest-Litovsk du 2G dit que 

les délégations austro-hongroise et allemande 
sent arrivées le 25 au soir. Les délégations 
bulgare, turque ainsi que russe sont " atten-
dues le 26 février. 

m 

Les mtitiiis de Lamia exéetiïss 
Athènes, 27 Février. 

Hier a eu lieu, à Thèbes, l'exécution des 
civils et des soldats condamnés à mort par 
la Cour martiale. Parmi eux se trouvaient 
deux femmes qui ont été également passées 
par les armes. La Cour martiale juge actuelr 
lément le procès des habitants du village de 
Davlia, qui sont accusés d'avoir achevé des 
soldats blessés. 

La Société d@s iaflons 
Déclaration de M. Albert Thomas à 

Birmingham 
Londres, 27 Février. 

Parlant hier soir à Birmingham, sous les 
auspices de la Société anglo-française, M. Al-
bert Thomas a dit : 

« La Ligue des Nations est une question dis-
cutée dans tous les milieux. C'est la voie dans 
laquelle s'engagent les gouvernements. . Cer-
tains pensent que c'est un rêve ; mais s'ils 

tj.attent. ; un regard autour d'eux,, ils verront 
que cette Ligue a commencé d'exister. La 
guerre nous rapproche de la Société des Na-
tions, plus que nous le fûmes jamais précé-
demment. C'est le principe sur lequel est ba-
sée l'action des gouvernement alliés, la 
France et la Grande-Bretagne, les deux gran-
des nations démocratiques qui ont le plus de 
droits à prendre les devants dans cette voie. 

Le projet de la Ligue des nations, ajoute 
M. Albert Thomas, • est discuté partout, il est 
évident que le gouvernement lui-même est de 
plus en plus favorable à cette idée. Le pro-
blème de la paix future ne peut pas être ré-
solu comme il le fut autrefois, sous la forme 
d'un traité et d'un accord international. Si 
tes Alliés étaient disposés a conclure ' un 
traité du genre de ceux que lés diplomates 
concluaient autrefois, cela pourrait se l'aire 
immédiatement en ■ abandonnant l'empire 
russe aux Allemands ou en le morcelant en-
tre nous et l'Allemagne. Mais un pareil ar-
rangement ne serait que le germe d une nou-
velle guerre. Des succès militaires ou des 
avantages territoriaux ne garantiraient nul-
lement d'une guerre future. 1 

Ce qu'il faut, c'est Une autorité supérieure, 
celle de diverses nations formée et acceptée 
par tous, en un mot, c'est la ligue des na-
tions qui sera la seule solution du conflit 
mondial actuel. Il y a des indices qui mon-
trent que l'idée commence à se développer. 
L'histoire ne nous donne pas d'exemple 
d'une pareille autorité, mais son principe a 
été partiellement appliqué. 

Si la convention de La Haye n'a pas été 
respectée, d'autres conventions internationa-
les ont été plus heureuses, telles lés conven-
tions âe rapportant aux finances; aux com-
munications, aux • transporte. C'est là un 
commencement de la Ligue des nations, telle 
qu'elle fut créée par les dures nécessités de 
la guerre: La France et la Grande-Bretagne, 
les deux grandes nations démocratiques de 
l'Europe ont, plus que toutes autres le droit 
de prendre leur part de responsabilité des 
mesures tendant à assurer le succès de la 
Ligue des nations. 

ILa Guerre aérienne 
170 avions abattus en février 

par les Anglais 
Londres, 27 Février. 

Le ministère de l'Aviation publie le com-
muniqué suivant sur les opérations de l'avia-
tion sur les fronts anglais en France et en 
Italie, entre le lor et le 22 février : 

Soixante-quinze machines ou autres engins 
aériens ennemis ont été descendras au cours 

L'appel ans âmes 
pour la défense du pays 

Londres, 27 Février. 
Un radiotélégramme du gouvernement 

maximaliste, daté du 26 février, annonçant 
que la délégation de la paix russe est en 
route pour Brest-Litovsk, ajoute : 

Cependant il n'y a pas armistice, les Alle-
mands nous, l'ont formellement refusé. Des: 

détachements allemands continuent à avan-
cer. Nous sommes prêts à signer leur paix 
d'usurpation, niais il semble que les impé-
rialistes allemands pour le moment, ne dési-
rent pas la paix, mais l'étranglement de la 
révolution, dont la tâche principale devient 
uine résistance héroïque, obstinée, impitoya-
ble. 

Chaque position, chaque gare, chaque loco-
motive doit être défendue. Il faut opposer à 
l'ennemi tous les obstacles possibles. L'occu-
pation de Reval, de Pskoff, de Pétrograde 
même ne peut pas décider du sort de la révo-
lution. Le. gouvernement des Soviets peut et 
s'il est nécessaire, doit se ïet'ir-er à Kîosoou 
ou dans toute autre ville de Russie. Le gou-
vernement doit rassembler des forces, faire 
appel au pays, employer tous les moyens 
pour la défense de la révolution. 

En visant Pétrograde, les Allemands veu-
lent écraser le gouvernement des Soviets. La 
tâche du prolétariat héroïque de Pétrograde 
et de son état-major révolutionnaire est d'em-
pêcher cela en barrant toutes les routes vers 
Pétrograde. Nous devons agir de telle sorte 
que les généraux allemands'puissant déclarer 
qu'ils reconnaissent le gouvernement des So-
viets, non seulement à Pétrograde, mais dans 
tout le pays au Nord, au Sud et des deux 
côtés de l'Oural. 

Même, s'ils croient qu'ils peuvent attein-
dre Pétrograde, grâce à une simple prome-
nade militaire, nous leur prouverons qu'ils 
auront' à se disperser sur la Russie tout en-
tière, avant de pouvoir atteindre et écraser 
le gouvernement des Soviets. 

Auront-ils des forces suffisantes pour cela, 
si nous notis défendons héroïquement sur 
chaque position ? Une • pareille aventure 
échouera. 'Plus profondément ils pénétrent 
en Russie, plus -certaine sera l'explosion de 
la révolution en Allemagne. La patience et 
la fermeté sont- nécessaires".' La première pa-
nique causée par l'incursion 'allemande de 
pillage passée, les lâches en fuite font place 
aux braves qui affluent par. centaines de 
mille pour la "défense dé la patrie socialiste. 
Si la paix avec la révolution des Soviets 
n'est pas le but des impérialistes allemands, 
ils verront que la révolution peut se défen-
dre. 

Lés Allemands marchent sur Kieff 
Paris, 27 Février. 

Le correspondant de l'Intransigeant à Pé-
trograde télégraphie le 25 : 

A la dernière minute mon correspondant 
de Moscou me téléphone que les Allemands 
marchent sur Kieff. 
La Hotte russe de la Baltique 

coupée de ses bases 
Paris, 27 Février. 

On mande de Stockholm, au Temps : 
A la suite de la prise de Reval par les Alle-

mands, on annonce d'Helsingfors, à la date 
du 26 février, que la flotte russe de la Bal-
tique se trouve coupée dans la rade de la 
capitale finlandaise. 

Les ambassadeur alliés 
restent à Pétrograde 

Londres, 27 Février. 
Les télégrammes reçus aujourd'hui, à Lon-

dres, indiquent que l'ambassadeur de Grande-
! Bretagne est toujours à Pétrograde et qu'il 

n'y a aucun indice de son départ imminent. 
Pétrograde, 27 Février. 

Les ambassades alliées restent pour le 
moment à leur posta : elles ne quitteront Pé-
trograde qu'à la dernière extrémité. 

Les pourparlers di paix 
avec la Roumanie 

La situation du roi de Eeumanie 
compromise 

Paris, 27 Février. 
Un' communiqué envoyé de Bucarest aux' 

journaux allemands annonce que le minis-
tère de l'Intérieur a fait parvenir aux négo-
ciateurs roumains la note suivante : « M. 
Pierre Carp vous prie de bien vouloir repré-
senter respectueusement au roi que, suivant 
son opinion même, si lç roi signait la paix 
avec les puissances centrales, -sa présence 
sur le trône de Roumanie pourrait provoquer 
une série d'ébranlements qui rendraient im-

SÉANCE DU MATIN . 
Paris. 27 Février. 

La séance est ouverte à 9 heures 15, sous 
la présidence de M. Descïiaraal, 

L'ordra du Jour appelle la discussion générais 
du budget ordinaire des services civils de l'exer 
clce 1913. ' -

La réforme administrative 
M. Emmanuel Brousso affirme la nécessité, avant 

toute réforme budgétaire, de la réforme adminis-
trative et Ce la réforme judiciaire. Le député des 
Pyrc-nées-Oriemales estime au'il est impossible da 
voir clair dans les budgets des divers ministères. 
Certains fonctionnaires Qui sont inscrits pour 
2.000 ou 3.000 francs touchent annuellement de 
8.000 à 10.000 francs, tel receveur principal figu-
rant au budget pour 10.000 francs gagne S0.000 îr. 
par an. (Exclamations). 

M. E. Brousse. — Si nous demandons des expli-
cations on nous répond q.ue ces gros traitements 
sont Justifiés par des responsabilités, mais ces 
responsabilités n'entraînent jamais de dommages 
pécuniaires. Dans les ministères, on ne peut rieu 
savoir et l'intervention parlementaire est indis-
pensable pour faire sortir les affaires intéressant 
les malheureux contribuables. Les services s'igno-
rent les uns les autres et les douanes empêchent 
la livraison des farines emi se trouvent dans le3 
gares d'un pays où les boulangeries sont fermées 
faute ds farine. (Exclamations!. Les douaniers sa 
servent encore do barques à Voile au lieu de ca-
nots autorîiobiles., Us ignorent l'usage de la moto-
cyclette. 

L'administration des Finances a jusqu'à 4 fonc-
tionnaires chargés de perceptions diverses dans des 
villes où un seul percepteur suffirait. 

M. E. Brousse cri tique l'administration de la 
Guerre. II raconte que, dans un port, personne, 
ne savait sauf le chef de gare, qu'il y avais 
2 canons de 140 sur une voie de garage, 22 voi-
tures du génie y avaient été envoyées qui n'avaient 
pas été demandées et sans que personne en eût 
donne l'ordre. Dans ce même port, il y a trois éclai-
rages différents, celui de la ville, celui de la Cham-
bre de Commerce et celui des Ponts et Chaussées. 
(Exclamations). Si le public a une répugnance jus-
tifiée pour les monopoles d'Etat, c'est parce qu'ils 
sont mal administrés. Le public voit qu'il n'a pas 
de tabac et dans une ville frontière j'ai entendu 
le tambour public annoncer l'arrivée du contre-
bandier. (Hilarité). 

A la tête de nos imprimeries nationales, on met 
des ingénieurs dos tabacs. Un industriel privé 
n'agirait pas ainsi. Nous devons donc réformer nos 
administrations routinières et !<.r. Klotz l'a pro-
clamé, il. y a longtemps, ce n'est que rendant la 
guerre que la réforme peut être accomplie. 

Je demande donc à la Chambre de ne pas dis-
cuter le budget jusqu'à ce qu'une réforme pro-
fonde soit apportée dans les services. (Applaudis-
sements). 

M. Raoul Péret, président de la Commission du 
budget, combat énergiqUement la motion préju-
dicielle de M. Brousse. Une réforme administra-
tive est nécessaire, mais elle ne peut être réalisée 
avant le vote du budget 101S. Ce budget sera le 
premier budget de la guerre, -le dernier étant ce-
lui de 19H. 

M. E. Brousse insista pour le vole de sa motion 
d'ajournement. Celle-ci est repoussee par 295 voix 
contre 1S1. 

M. Dessnanel. — Le gouvernement propose d'a-
journer la discussion générale jusqu'à la loi des 
Finances. 

M. CîroîSet combat cette proposition. II reprocha 
au ministre de se dérober à l'exposé de sa politi-
que financière. 

M, Klotz. — Je n'ai pas demandé la suppression 
de la discussion générale mais son ajournement. 
Ma politique fiscale financière est connue. Je no 
parle pas, j'agis. 

M. Paul Constats. — Vous ne faites que ça,, do 
parler. (Bruit). 

M. Abel Gardey a la parole dans la discussion 
générale du budget de 1918. Le député radical-
socialiste du Gers, parlant au nom de son' groupe, 
se. félicite que le projet de budget de 1918' mette 
fin au régime de compromis provisoires sous le-
quel on vivait depuis 1914. Il dit que l'on peut es-
timer à 10 milliards l'accroissement des dépenses 
depuis 1914. Il faut adopter une politique finan-
cière à longue échéance et développer la matière 
imposable. Les Impôts de consommation sont trop 
injustes mais le gouvernement doit dire ses in-
tentions au sujet de l'établissement des monopoles 
sur l'alcool industriel, sur les assurances mariti-
mes, sur le sucre, sur le pétrole. 

M. Gardey préconise l'accroissement de nos res-
sources et de nos richesses. Il faut empêcher l'in-
ternationalteation de nos capitaux, renoncer a 
une poussière d'impôts vexatoires et improductifs, 
aux Impôts indirects dont le caractère antidémo-
cratique est. démontré. (Applaudissements;. Il faut 
orienter notre politique fiscale vers ï'impo't sur la 
fortune. L'impôt sur le revenu parait être le 
meilleur instrument fiscal. Une contribution ex-
traordinaire sur les capitaux dépassant une cer-
taine somme pourra être acceptée en attendant le 
développement de la matière Imposable. Le gou-
vernement doit faire connaître ses décisions sans 
hésitation et prendre les résolutions qui sauve-
garderont le patrimoine national. (Vifs applau-
dissements à Gauche et à l'Eitrême-Gauehe). ' 

Là suite du débat est renvoyée à demain 
matin. 

M. Deseîiansl prononce l'éloge funèbre du 
docteur Defontaine, député de la 1™> circons-
cription d'Avesnes 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
Paris, 27 Février. 

La séance est ouverte à 3 heures 15, sous 
la présidence de M. Groussies-, 

La Chambre adopte le projet étendant les pou-
voirs des juges d'instruction en matière d'accapa-
rement. 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet 
de loi concernant l'ouverture et l'annulation de 
crédits sur l'exercice 1917, transports maritimes 
et ma.rine marchande (convention franco-brési-
lienne). 

La sentira îraneo-brésilienne 
M. Cuernier parlant dans la discussion générale 

déclare nécessaire de relever certaines erreurs qui 
ont, pu êtxe propagées par la presse. Le contrôle 
parlementaire s'est justement exercé, mais il est 
inexact, que le Brésil nous ait imposé des condi-
tions draconiennes et que nous avons été enfer-
més dans la formule : « Pas de café, pas de na-

Feuilleton du Petit Provençal dit 28 Février 

— 54 rs 

DE 

e-Cri 
On transporta le prétendu mort du lit sur 

la civj&re. Edmond se raidissait pour mieux 
jouer son rOle de trépassé. On le posa sur la 
'civière ; et le, cortège, éclairé pair l'homme 
au, falot, qui marchait devant, monta l'es-
palier. 
7 Tout à coup, l'air frais et âpre de la nuit 
1 monda. Dantès reconnut le mistral. Ce fut 
une sensation subite, pleine à la fois d.e dé-
lices et d'angoisses. 

Les porteurs firent une vingtaine de pas. 
puis ils s'arrêtèrent et déposèrent la civière 
sur le soi. 

Un des porteurs s'éloigna, et Daritès en-
Tonait ses souliers retentir sur les dalles. 

— Ou siiis-je donc ? se demanda-t-il. 
L, - Sai»-tu qu'il n'est pas léger du tout ! 
^dtt celui qui était resté près dé Dantès en 

asseyant sur le bord de la civière 
Le premier sentiment de Dantès avait été 

de s échapper, heureusement il se retint. 

^production Interdite aux journaux qui n'ont pas 
iraité avec MM.Calmann-Lëvy, éditeurs, a Paris. Ml 

— Eclaire-moi donc, animal, dit celui dés 
deux porteurs qui s'était éloigné, ou je ne 
trouverai jamais ce que je cherche. 

L'homme ap falot obéit à l'injonction, quoi-
que, comme on l'a vu, elle fût faite en ter-
mes peu convenables. 

— Que cherche-t-il donc t se demanda Dan-
tès. Une bêche sans doute. 

Une exclamation de satisfaction indiqua 
que le fossoyeur avait trouvé ce qu'il cher-
chait. 

— Enfin, dit l'autre, ce n'est pas sans 
peine. 

— Oui, répondit-il, mais il n'aura rien 
perdu pour attendre. 

A ces mots il se rapprocha d'Edmond, qui 
entendit déposer près de lui un corps lourd 
et retentissant ; au même moment, une corde 
entoura ses pieds d'un vive et douloureuse 
pression. " 

— Eh bien ! le nœud est-il fait ? demanda 
celui des fossoyeurs qui était resté inactif. 

— Et bien fart, dit l'autre ; je t'en réponds. 
— En ce cas, en route. 
Et la civière soulevée reprit son chemin. 
On fit cinquante pas à peu près, puis on 

s'arrêta pour ouvrir une porte, puis on se 
remit en route. Le bruit des Ilots se brisant 
contre les rochers sua-lesquels est bati le'châ-
teau, arrivait plus distinctement à l'oreille 
de Dantès à mesure que l'on avança. 

— Mauvais temps ! dit un des porteurs, il 
ne fera pas bon d'être en mer cette nuit. 

— Oui, l'aHbé court grand risque d'être 
mouillé, dit l'autre, — et ils éclatèrent, de 
rire. 

Dantès ne comprit pas très bien la plaisan-

terie, mais ses cheveux ne s'en dressèrent 
pas moins sur sa tête. 

— Ron, nous- voilà arrivés I reprit le pre-
mier. 

— Plus loin, Plus loin, dit l'autre, tu sais 
bien que le dernier est resté en route,* brisé 
sur les rochers, et que le gouverneur nous 
a dit le lendemain que nous étions des fai-
néants. 

On fit encore quatre ou cinq pas en mon-
tant, toujours, puis Dantès sentit qu'on le 
prenait par la tête et par les pieds et qu'on 
le balançait. 

— Une, dirent les fossoyeurs. 
— Deux. 
— Trois ! 
En même temps Dantès se sentit lancé, 'en 

effet, dans un vide énorme, traversant les 
airs comme un oiseau blessé, tombant, tom-
bant toujours avec une épouvante qui lui 
glaçait le cœur. Quoique tiré en bas par quel-
que chose de pesant qui précipitait son vol 
rapide, il lui sembla que cette ' chute durait 
un siècle. Enfin, avec un bruit épouvantable, 
il entra comme une flèche dans une eau gla-
cée qui lui fit pousser un cri, étouffé a l'ins-
tant même par l'immersion. 

Dantès avait été lancé dans la mer, au fond 
de -laquelle l'entraînait un boulet de trente-
six attaché à ses pieds. 

La mer est le. cimetière du château d'If. 

XXI 
L'iLE DE TiESÛULEN 

Dantès étourdi, presque'suffoqué, eut ce-
pendant la présence d'esprit de retenir son 
haleine, et, comme sa main di'oite, ainsi que 
nous l'avons dit, préparé qu'il était à toutes 

les chances, tenait son couteau tout oft'vert, il 
éventra rapidement le sac, sortit le bras, puis 
la tête ; mais alors, malgré ses mouvements 
pour soulever le boulet, il continua de se 
sentir entraîné ; alors il se canotera, cher-
chant la corde qui liait ses janabes, et, par un 
effart suprême, il la trancha précisément au 
moment où il suffoquait ; alors, donnant un 
vigoureux coup de pied, il remonta libre à 
la surface de la mer, tandis que le boulet 
entraînait dans ses profondeurs inconnues 
le tissu grossier qui .avait failli devenir son 
linceul. ." 

Dantès ne prit que le temps de respirer, et 
replongea une seconde fois ; car la première 
précaution qu'il devait prendre était d éviter 
les regards. 

Lorsqu'il reparut pour îa seconde fois, 11 
était déjà à cinquante pas au moins du Heu 
de sa chute ; il vit au-dessus de sa tête un 
ciel noir et tempétueux, à la surface duquel 
le vent balayait; quelques nuages rapides, 
découvrant parfois un petit coin d'azur 
rehaussé d'une étoile ; devant lui s'étendait 
la plaine sombre et mugissante, dont les va-
gues commençaient à bouillonner /comme à 
l'approche d'une tempête, tandis '%te, der-
rière lui, plus noir que la mer, plus noir que 
le ciel, montait, comme un fantôme mena-
çant, le géant de granit, dont la pointe som-
bre semblait un bras étendu pour ressaisir 
sa proie ; sur la roche la plus haute était un 
falot éclairant deux ombres. 

Il lui sembla que ces deux ombres se pen-
chaient sur la mer avec inquiétude ; en effet, 
ces étranges fossoyeurs devaient avoir enten-
du le cri qu'il avait jeté en traversant l'espa-
ce. Dantès plongea donc de nouveau, et fit un 

trajet,assez long entre deux eaux; cette ma-
nœuvre lui était jadis familière, et attirait 
d'ordinaire autour de lui, dans l'anse du Pha-
re, 'de nombreux admirateurs, lesquels l'a-
vaient proclamé bien souvent le plus habile 
nageur de Marseille. 

Lorsqu'il revint à la surface de la mer le 
falot avait disparu. 

Il fallait s'orienter : dè toutes les îles qui 
entourent le château d'If, Raiohneau. et Pom-
mègue sont les plus proches ; mais Raton-
neau et Pommèguo sont habitées; il en est 
ainsi de la petite île de Daume : l'île la plus 
sûre était donc celle de Tiboulen ou de Le-
malre ; les îles de Tiboulen et de Lemaire 
sont à une lieu du château STf. 

Dantès ne résolut pas moins do gagner une 
de ces deux îles ; mais comment trouver ces 
îles au milieu de la nuit qui s'épaississait à 
chaque instant autour de lui ! 

En ce moment, il vit briller comme une étoi-
le le phare de Pianlèr. 

En se dirigeant droit sur ce phare, il lais-
sait l'île de Tiboulen un peu à sa gauche ; 
en. appuyant un peu à gauche, il devait donc 
rencontrer cette île sur son chemin. 

Mais, nous l'avons dit, il y avait une lieue 
au moins du château d'If à cette île. 

Souvent, dans la prison, Faria répétait au 
jeune homme, en le voyant abattu et pares-
seux : 

— Dantès, ne vous laissez pas aller à cet 
amolissement ; vous vous noierez, si vous 
essayez de vous enfuir, et que vos forces 
n'aient pas été entretenues. 

Sous l'onde lourde et arnère, cette parole 
était venue tinter aux oreilles de Dantès : il 
avait eu hâte de remonter alors et de fendre 
les lames pour voir si effectivement il n'avait 

pas perdu ses forces ; il vit avec joie que son 
inaction forcée ne lui avait rien • ôté de sa 
puissance et de son agilité; et sentit qu'il était 
toujours maitre de l'élément, où, tout enfant, 
il s'était joué. 

D'ailleurs la peur, cette rapide persécutrice, 
doublait la vUgueur' de Dantès ; il écoutait, 
pehché sur la cime des flots, si aucune ru-
meur n'arrivait jusqu'à lui. Chaque fois qu'il 
s'élevait à l'extrémité d'une vague, son ra-
pide regard embrassait l'horizon visible et 
essayait de plonger dans l'épaisse obscurité : 
chaque flot un peu plus élevé que les autres 
flots lui semblait une barque à sa poursuite, 
et alors il redoublait d'efforts, qui l'éloi-
gnaient sans doute, mais dont la' répétition 
devait promptement user ses forces. 

Il nageait cependant, et déjà le château 
terrible s'était un peu fondu d'ans la vapeur 
nocturne : il ne le distinguait pas, mais il le 
sentait toujours. 

Une heure s'écoula, pendant laquelle Dan-
tès, .exalté par le sentiment de la liberté qui 
avait envahi toute sa personne, continua de 
fendre les flots dans la direction qu'il s'était 
faite. 

— Voyons, se disait-il, voilà bientôt une 
heure que je nage, mais comme le vent m'est 
contraire j'ai dû perdre un quart, de ma ra-
pidité ; cependant, à moins que je ne me sois 
trompé de ligne, je ne dois pas être loin de-
Tiboulen maintenant... Mais, si je m'étais 
trompé I 

ALEXANDRE DUKAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Cit^é' 
mas passant les vues Pattié frères. 



vires ». Au contraire, c'est la France qui, délibé-
rément a lait des offres au Brésil. Le Brésil les a 
acceptées. 

M. Guernier dit que la convention a des aspects 
très complexes. Le Brésil étant débiteur vis-à-vis 
des porteurs trançals. tl fallait assurer la reprise 
du paiement des coupons. L'affaire des calés por-
tant sua' deux millions de sacs ne fut pas aussi 
avantageuse qu'elle aurait dû l'être, mais la 
France paie 110 millions un tonnage évalué à 
230.000 tonnes. Nous ne pouvons pas refuser de ra-
tifier le traite. 

M. de Mcnzie, qui a signé la convention comme 
sous-secrétaire d'Etat à la Marine marchande, ra-
conte de quelle façon il trouva l'affaire engagée 
en arrivant au ministère. Il apparaissait néces-
saire aux ; administrations intéressées de donner 
comme contre-partie a la cession des navires, 
rachat des sacs de café que le ravitaillement dé-
clarait utile pour notre consommation. 

M. de Monzie traite la question des navires 
affrétés. 

M. Bouisson, commissaire à la Marine mar-
chande : N'insistez pas sur les navires. (Mouve-
ments). 

M. de Momie. — Si. J'en parlerai parce que 
dans mon esprit il ne s'agissait pas seulement 
des bonnes relations de la France et du Brésil, 
mais aussi d'accroître le tonnage dont nous dis-
posions. Je dis qu'il iaut voter la convention 
comme bon-ne et nécessaire. 

M. E. Latent déclare qu'il ne votera pas les cré-
dits qui comporteraient l'approbation d'une con-
vention qui doit être soumise directement au Par-
lement, parce qu'il engage les finances de la 
France. Pourquoi se servir d'un intermédiaire, 
alors qu'il y a au Brésil des organismes d'Etat 
Je demande au gouvernement pourquoi M. Prado 
Chavet était nécessaire dans l'opération. Nous 
sommes insuffisamment éclairés. 

M. Barthe. — Ces questions doivent Être mtees 
au grand jour. Qui a touché la commission de 
5 millions ? 

M. Bartiie. N'y a-t-il pas eu de commissions ? 
Le commissaire ■iu gouvernement. — Je parlais 

des cafés, en ce qui concerne les navires, nous 
avons eu recours à M. Lage, le plus grand arma-
teur de Rio. Nous lui avons donné une rémunéra-
tion forfaitaire de 5 % considérée par les gens 
du métier comme inférieure à la rémunération 
ordinaire. (Bruits à l'Extrëme-Gauche). M. Lage 
nous rend encore de grands services. Il vient de 
s'entendre avec les associations maritimes pour 
fournir les équipages de trente navires. (Applaudis-
sements). 

M, André Hoase, rapporteur de la Commision 
de la Marine marchande, sur le projet eu dis-
cussion, déclare que même si on avait payé des 
commissions excessives et même si la convention 
n'était pas très avantageuse, il faudrait l'approu-
ver parce qu'elle nous donne du tonnage et d'ail-
leurs le prix des navires augmente chaque Jour 
et dépassera celui payé. (Applaudissements), 

M. André Hesse. — Ce serait une déplorable 
erreur de ne pas voter une convention qui nous 
apporte 220.000 tonnes de navires. 

iésiaraîieH ûa .1. Stéphea PieStoa 
M. Stéphen Pichon. — Après ces paroles. Je 

pourrais me dispenser de prononcer un discours. 
La convention a été négociée par le gouvernement 
précédent. Le gouvernement actuel l'a examinée 
avec le plus gTand soin et comme en témoigne 
la lettre du président du Conseil à la Commission, 
le gouvernement estime qu'il est impossible de ne 
pas demander à la Chambre de ratifier l'accord 
conclu. 

Le Brésil nous a autorisé à prendre du blé en 
République Argentine, avantage qui a sa valeur. 
(Applaudissements). Le gouvernement estime que 
grâce à son commissaire, M. Bouisson, on peut 
arriver encore à améliorer la convention. Je suis 
aussi obligé de déclarer au point de vue diploma-
tkTue que le gouvernement attache une grande 
importance au vote de cette convention: (Test le 
premier acte intervenu entre la France et le Bré-
sil après le Jour où la République brésilienne a 
rompu les relations avec le gouvernement alle-
mand. Cela constitue incontestablement de la part 
du gouvernement brésilien un acte amical à l'é-
gard de notre pays. i 

La convention consacre, l'entente entre la France 
et le gouvernement brésilien dans un effort com-
mun contre l'Allemagne* eu mettant à la disposi-
tion de la France les bateaux allemands internés 
dans les ports brésiliens. Ce n'est pas une chose 
négligeable pour l'Allemagne qui a protesté de la 
façon la plus violente. Enfin au point de vue éco-
nomique c'est un lien de plus entre la France et 
le Brésil. 

Les deux parties de la convention se tiennent. 
Tout cela a été excellemment exposé dans les rap-
ports de MM. Marin et Hifesse. Tout ce que je peux 
dire au nom du gouverneqnent c'est que nous in-
sistons de la - façon la plus pressante pour que 
la Chambre ne nous relaise pas ce vote qui se-
rait très favorablement accueilli au Brés'l, en 

dépit des nouvelles infâmes, par la très grande 
majorité de l'opinion. 11 contribuera grandement 
a resserrer les relations de la France et du Bré-
sil oui doivent plus que jamais être particulière-
ment étroites. (Vifs applaudissements). 

M. Benaude!. — Nous n'attaquons pas la conven-
tion, mais nous protestons contre les commissions 
accordées. Nous demandons a la Chambre une 
réduction do six millions sur le chiffre des cré-
dits demandés. \ „_ 

L'orateur s'étonne que les affaires de la France 
soient traitées avec une insuffisante moralité. 

M. Piohort — Le gouvernement repousse la de-
mande de réduction et proteste contre les paroles 
de M. Renaudel. 

M. Renaudel. — Ce ne sont pas des procédés di-
gnes de la France. 

M. Pichon. — Vous n'avez pas le droit de tenir 
un pareil langage. Le gouvernement brésilien a 
déclaré qu'il ne s'agissait que d'une rémunéra-
tion légitimement attribuée. • 

M. Raoul Péret, président de la Commission du 
budget, lournit quelques explications sur les né-
gociations telles que les a connues la Commission 
du budget. 

La discussion générale est close. Sur l'arti-
cle 1er, qui prévolt une somme de 110 millions 
pour l'affrètement des navires procurés par le 
gouvernement brésilien, M. Ernest LafFont de-
mande une réduction de six millions. Cette réduc-
tion est combattue par le gouvernement et la 
Commission. La somme de 110 millions inscrite au 
projet est adaptée par 317 voix contre 111. L'arti-
cle premier (il est ouvert au ministre du Com-
merce des crédits s'élevant à. 850.050.000 francs, 
fonds de roulement du compte spécial des trans-
ports maritimes 740 millions, affrètement des na-
vires procurés par le. gouvernement brésilien 
110 millions), est adopté. 

L'article 2 (il est ouvert dans les écritures du 
Trésor un compte spécial intitulé transports ma-
ritimes, achats et constructions de navires), est 
adopté. 

M. André Hesse présente des observations sur 
l'article 3. 

Il demande si les départements ministériels 
seront mis d'accord pour donner à la Marine mar-
chande les tôles et la main-d'œuvre indispensa-
bles pour la réparation et la construction des na-
vires marchands. 

La réquisition de la flotte marchande 
M. Bouisson, commissaire du gouvernement, 

s'explique d'abord sur la réquisition de la flotte 
marchande. 

SI les armateurs acceptent un 4 arrangement à 
l'amiable, ils recevront 6 % d'intérêt et un amor-
tissement de 30 °/„ environ. Ils recevront 15 francs 
par tonne pour les frais généraux et pour frais 
d'exploitation, o fr. 15, par tonne et par mois pour 
les encourager à activer la rotation des navires. 
Je donnerai des primes à la rotation. Je donne-
rai des primes aux équipages pour activer le 
chargement et le déchargement. 

Les assurances seront à la charge de l'Etat. Si 
des navires sont torpillés, l'Etat les remplacera 
par des navires neufs. L'armateur remboursera 
l'amortissement payé. Je promets à l'armateur un 
navire neuf dans un délai de trois ans après les 
hostilités. L'Etat est seul constructeur en France, 
mais seulement pendant la durée de la réquisition. 

Après la guerre, les armateurs disposeront libre-
ment de leurs navires. Je me propose seulement 
de constituer une flotte d'Etat pour nos colonies. 
Elle sera exploitée en régie par les armateurs. 

Le régime des primes et subventions est suppri-
mé. (Applaudissements). Si des armateurs me refu-
sent leur concours, je réquisitionnerai purement 
et simplement leurs navires. Je les donnerai- à 
exploiter à ceux qui donneront leur collaboration. 

Je viens de créer, d'accord avec le ministre de 
la Marine, un Comité exécutif d'armateurs pour 
l'exploitation de la flotte d'Etat pendant la durée 
de la réquisition. Quatre cent mille tonnes de na-
vires sont en réparation. Certains armateurs lais-
sent systématiquement leurs navires en réparation 
pour ne pas les exposer. 

M. Lucien Dumont. — Il faut les fusiller. 
M. Bouisson. — Nous réquisitionnons ces navi-

res et nous les ferons réparer. J'ai demandé au 
ministre de l'Armement 15.000 hommes pour répa-
rer ces 400.000 tonnes de navires. Il n'y a pas de 
cloison étanche entre nous M. Loucheur est tout 
disposé à me donner ces hommes. 

M. Fournier. — Au détriment de la fabrication 
des obus. 

M. Bouisson. — M. Loucheur est assez grand 
garçon pour savoir les ou vîtes dont il a besoin. 

M. Bouisson conclut, que les bénéfices- que l'Etat 
retirera de l'exploitation de la réquisition per-
mettront la réorganisation de la flotte marchande 
française. (Applaudissements). 

Les 2 derniers articles et l'ensemble du pro-
jet sont adoptés. 

La séance est levée à 6 heures 30. 

DE 9 HEURES DU SOÎR A 4 HEURES DU MATIN 

Les Pêcheurs demaedent 
i 

s dirais 

M. Pernand Bouisson intervient auprès 
du ministre de la Marine 

Au sujet de la démarche des pêcheurs de 
notre port d'être autorisés à pouvoir pêcher 
la nuit, une démarciiie fut faite par notre 
ami Bernard Cadenat, député de la 2° cia-
conscription, auprès de son collègue Fer-
nand Bouisson, également député de Mar-
seille, commissaire aux Transports mariti-
mes et à la Marine marchande, pour appuyer 
cette demande. 

Le sympathique député de la 6» circons-
cription vient de répondre- par a lettre sui-
vante à l'intervention de M. Cadenat : 

Mon cher ami, 
Comme suite à ta démarche en faveur du 

Syndical des pêcheurs de Marseille qui désire 
obtenir l'autorisation de pêcher la nuit, je 
suis heureux de te faire savoir que, non seu-
lement en ce qui me concerne, je ne vois que 
des avantages, au point de vue de l'alimenta-
tion, à ce que cette autorisation soit accordée 
par la Marine, niais que je vais insister moi-
même' et d'une façon pressante pour que M. 
le minisire de la Marine trouve un modus 
Vivendi conciliant tous les- intérêts. 

Je te tiendrai au courant des décisions pri-
ses. 

Je te prie de croire, mon cher ami, a mes 
sentiments affectueux et dévoués. 

Signé : F. BOUISSON. 

e myres des nuiiies 
Lyon, 27 Février. 

A la séance de cet après-midi, nos amis 
Briole, président de l'Association des Réfor-
més n° î, et Henri Fabre, président de l'Etoile 
Rouge, ont été élus délégués des Bouehes-
du-RhOne au Comité fédéral d'union fédérale 
des mutilés et réformés. 

M. Briole est, èn outre, élu membre du 
Conseil d'administration dont M. Gaston Vi-
dal, directeur du Pays, a été élu président. 

Tieksîs à Pain aux Pirtnissionoaires 
A la suite de nombreuses plaintes adres-

sées pair les poilus à M. Bergeon, le sympa-
thique député de la première circonscription 
"de Marseille, ayant droit à la ration du pain 
pour la durée de leur voyage et tout particu-
lièrement à leur retour surtout pour les sol-
dats du front d'Italie, M. Bergeon, par une 
lettre très motivée, a signalé ces inconvé-
nients à M. le ministre du Ravitaillement, le-
quel vient de lui répondre par la lettre ci-
dessous donnant ainsi satisfaction aux inté-
ressés : 

Monsieur le Député et cher Collègue, 
Vous avez bien voulu me demander si les per-

missionnaires toucheraient des tickets de pain pour 
la durée de leur voyage de retour. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que les 
délais de distance étant comptés dans la durée 
'de la permission, le nombre de tickets délivrés aux 
permissionnaires s'appliquera également au voyage 
de retour. 

D'ailleurs, je fais adresser aux préfets une cir-
culaire qui règle toutes ces questions. 

Veuillez agréer, etc. 
Les poilus seront lieureux de cette décision. 

Le Transfert de Marpltàs à Marseille 
Nice, 27 Février. 

On avait annoncé que Marguliès serait 
transféré aujourd'hui à Marseille. Cette nou-
velle était inexacte. -

Marguliès est toujours aux nouvelles pri-
sons de ïjice. Son départ e-st prochain. — S. 

Les Complots contra la Pains 
Deux Espagnols et un Français au 

service de l'Allemagne 
Bordeaux, 27 Février. 

Le Conseil de guerre a entendu les témoins à décharge qui donnent sur l'accusé d'excel-
lents renseignements à tous les points de vue. 

Après le réquisitoire et les plaidoiries, le 
Conseil apporte un verdict affinnatif en ce 
qui .concerne Echënique avec admission de 

circonstances atténuantes, et négatif à la mi-
norité de faveur pour Gilgorry et Arram-
berri. 

Il prononce, en conséquence, l'acquitte-
ment de ces derniers et condamne Echënique 
Athanasio, à dix ans de travaux forcés et. dix 
ans d'interdiction de séjour. 

Rotules. Marseillaises 

Imitons nos Alliés 
En France, nous devrions savoir que les 

Anglais et les Italiens, nos aniis et nos alliés, 
sont soumis à de plus dures privations et res-
trictions que celles qui nous sont imposées et 
contre lesquelles tant de gens ne cessent de 
rechigner. On dirait que, vraiment, nous vi-
vons dans une période normale I La vie à Pa-
ris et dans- les grandes villes a tellement 
contrarié les Anglais et les Américains — 
lesquels nous fournissent les bateaux pour 
nous approvisionner — qu'ils ont dû nous 
rappeler à plus de ménagements en nous fai-
sant connaître les mesures prises chez eux. 

En Angleterre, notamment, on punit sé-
vèrement ceux-là mêmes qui font de l'acca-
parement familial. On a dû voir dans La 
Lettre de Londres, que le Petit Provençal a 
publiée, qu'un député de la Chambre des 
Communes et un pasteur ont été condam-
nés à de fortes amendes et à la confiscation 
de leurs approvisionnements. 

Ne dit-on pas, à Marseille, comme à Paris, 
que des ménages ont constitué des stocks de 
30 et même 50 kilos de sucre, des pâtes, 
du riz en grandes quantités ? 

En Angleterre, en Allemagne, on perqui-
sitionne à domicile, comme chez nous sous 
la Révolution, pour poursuivre les accapare-
ments partout où ils se trouvent. 

, On n'en fait rien chez nous. Au moins, ne 
nous plaignons pas si, d: ns les cafés et les 
bars, on ne donne plus de sucre pour mettre 
dans la tasse de café ou de thé I 

Chronique Local 
La Température 

Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre mar-
quait 50 2 à 7 heures du matin, 12° 1 à 1 heure 
de l'après-midi, et 10° 8 à 7 heures 'du soir. Maxi-
mum, 120 7; minimum, 3° 2. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions de 771 •/" 5; 
7698, et 766 "7" 4. Un vent du Sud-Est, puis 
d'Ouest-Nord-Ouest assez fort a régné pendant toute 
la journée. 

Conseil de guerre. — Dans son audience d'hier, 
le 2° Conseil de guerre, présidé par M. le colonel 
Arthaud, a condamné à des peines variant entre 
trois mois de prison et pinq ans de travaux pu-
blics, huit soldats de divers régiments inculpés 
d'absence illégale ou de désertion. 

Défenseur, Ma Bertranon; commissaire du gou-
vernement, M. le capitaine Garda.tr. 

Cours de mécaniciens et de T. 8. F. de la Cham-
bra de Commerce. — La deuxième session des cours 
théoriques et pratiques de mécaniciens et de T. 
S. F. de la Chambre de Commerce commencera 
le 1" mars prochain. Les inscriptions seront re-
çues à. l'écolo de la rue Françote-Moisson, à l'école 
des Chartreux, chemin des Chartreux, 56, et à 
l'école du grand chemin de Toulon, 161. Pour tous 
nenseignemonts relatiis aux cours, s'adresser à M. 
Pari, lieutenant de vaisseau en retiralte, directeur, 
rue Vallence, 2. 

Le vol de 293.000 francs à la Banque Nationale 
da Crédit. — L'ex-employé de la Banque Nationale 
de Crédit, Maurice Tarras, qui avait été arrêté, 
ces jours derniers, à Paris, comme étant l'auteur 
du vol de 295.000 francs au préjudice de cette ban-
que, à Marseille, est arrivé hier dans notre ville. 
Conduit au Palais de Justice, il a été aussitôt dé-
féré devant M. Malavialle, juge d'instruction, 
chargé de l'affaire, pour y subir son premier in-
terrogatoire. Maurice Tarras ayant demandé d'être 
assisté d'u.n défenseur, l'interrogatoire a été 
ajourné. En attendant. 11 a été écroué à la prison 
Ohave. 

Vonte de riz. — Les Comités d'intérêts et de se-
cours du quartier Menpenti Informent les épiciers 
du secteur qui voudraient vendre des riz de bonne 
qualité provenant du ravitaillement qu'ils doivent 
se faire inscrire, 40, rue de Cuges, avant samedi, 
dernier délai. Passé cette date, les inscriptions ne 
seront plus reçues._ '• 

Au. Tribunal correctionnel. — Le 8 novembre 
demnier, un chargement de tourteaux fut détourné 
de sa destination par le charretier qui conduisait 
le chargement grâce à la complicité de trois em-
ployés de la maison intéressée. Ce chargement, à 
l'instigation Q'un deuxième charretier, fut livré à 
un commerçant peu scrupuleux qui se l'adjugea. 

LA GUERRE El ORIENT 

ComtnuisÈqué officie! français 
Paris, 27, Février. « 

Communiqué de l'armée d'Orient du 26 fé-
vrier : 

Un raid exécuté par les troupes britanni-
ques dans la région du lac ButKcva a pro-
curé quelques prisonniers. Des détachements 
de reconnaissance ennemis ont été repoussés 
par les troupes serbes dans la région de 
Soko! (rive droite de la Cerna). . 

Notre aviation a bombardé ta gare de Ces-
tovb. 

La nouvelle enquêta aux Etats-Unis 
L'argent allemand versé par Bolo 

Une lettre de M. Humbert 
Paris, 27 Février. 

En réponse aux dépêches de New-York re-
latant les résultats de la nouvelle enquête 
faite sur Bold par l'attorney général de cette 
ville, M. Charles Humbert vient d'adresser 
la lettre suivante au lieutenant Bondoux', 
dans laquelle il dit : 

Le télégramme, dont l'obscurité manifeste la 
tendance, • explique que mon compte à la banque 
Morgan révèle un versement de 170.000 dollars en 
argent allemand. Je viens vous demander de vou-
loir bien m'interorager le plus tôt possible au sujet 
de. mes comptes en Amérique. Dès maintenant, je 
tiens à préciser : 

1" Que les 170.000 dollars dont parle le télé-
gramme sont le versement Bolo. Je n'ai plus à 
vous apprendre, l'ayant expliqué dès le premier 
jour, que Bolo m'a versé un million en veTtu de 
notre contrat du 30 janvier 1016, par virement de 
son compte. Banque du Canada, à mon compte, 
banque .Morgan , . . '_*.. 

V Mon compte a la banque Morgan, ae New-
York, si l'on excepte les 170.000 dollards du verse-
ment Bolo. a été entièrement constitué de la ma-
nière suivante : En août 1915, devenu directeur du 
Journal et oblige ainsi que la comptabilité le dé-
montre — et je vous prie d'en ordonner la yérifl-
cation — d'ava-ncer fréquemment de mes deniers 
personnels'' les sommes nécessaires au fonctionne-
ment de l'entreprise, je me suis préoccupé, natu-
rellement, de la question du papier déjà inquié-
tante à cette époque. 

En prévisions des marchés que Je désirais obte-
nir, je me suis fait ouvrir un compte, dans le 
môme temps, à la Centrale Banque de Norvège et 
à la' banque Morgan de New-York. A cet effet, J'ai 
versé a la succursale parisienne de la banque 
Morgan, qui me créditait aussitôt a New-York, des 
sommes importantes en diverses fois pour la Cen-
trale Banque de Norvège. C'était ;la Société des 
Banques de Province, rue Cambon, à Paris, qui re-
cevait et opérait le transfert. 

Je vous demande do faire établir officiellement, 
par une expertise à laquelle je fournirai tous les 
éléments comptables que, ni en Norvège, ni en 
Amérique, il n'y a eu à mon compte, réserve faite 
toujours des 170.000 dollards Bolo, un centime, qui 
ne provint de ma fortune et de la fortune des 
miens. Il suffira â l'expert que vous voudrez bien 
désigner de compulser les bordereaux do vente de 
titres à la Bourse de Paris, les récépissés de la 
banque Morgan à Paris, et les avis de transfert à 
New-York, pour établir une balance dent je ga-, 
rantis l'exatitude mathématique. 

Toutes ces opérations nécessitaient une corres-
pondance importante, POUT laquelle je désirais vi-
vement éviter les retards habituels. C'est pour-
quoi j'ai spécifié a la. banque Morgan et à la 
Banque de Norvège que je tenais beaucoup à la 
mention sur l'adresse de ma qualité parlemen-
taire. Je pense qu'il est superflu d'ajouter que 
cette indication, dans une lettre commerciale, dé-
montre, une fois de plus, mon entière benne foi. , 

L'alîaire Caillaux 
Paris, 27 Février. 

Mme Caillaux nous adresse la note sui-
vante : 

Mme Caillaux, qui s'est, de parti pris, abstenue 
de relever les informations publiées contre son 
mari, nous prie cependant de déclarer, in réponse 
à une information italienne reproduite aujourd'hui 
par l'agence Havas, qu'à aucun moment, ni direc-
tement, ni indirectement, M. Caillaux n'a eu, à 
Naples, pas plus à l'hôtel du Vésuve qu'ailleurs, 
de rapports avec un banquier allemand. Cette In-
formation est imaginée de toutes pièces par le jour-
nal italien qui l'a publiée. 

Les Allocations de Vie chère 
ans Cheminots 

Paris, 27 Février. 
La Commission des chemins de fer réunie 

sous la présidence de M. Lhopite.au, a en-
tendu les directeurs des réseaux de l'Etat du 
P. L. M. et du Midi qui lui ont fourni des 
explications détaillées sur l'état du matériel 
et ont insisté vivement en faveur du vote ra-
pide des nouvelles allocations de cherté de 
vie au personnel, elle a également entendu 
M. Claveille, ministre des Travaux Publics 
qui lui aussi a insisté dans le même sens. 

L'affaire ayant été mise au clair, tout ce beau 
monde fut arrêté. Le Tribunal correctionnel, dans 
son audience d'hier, présidé par M. Villeneuve, 
avait à juger tous ces délinquants. Les deux char-
retiers et le commerçant ont été condamnés à 
15 mois de prison chacun. Les employés complices 
ont été condamnés, deux, à 8 mois et le troisième, 
à 8 mois de prison. 

L'affaire Rambon. — On se rappelle qu'il 7 a 
plusieurs mois, un épicier du nom de Rambon, 
ancien huissier à la Préfecture des Bouches-ôu-
Rhône, avait été arrêté pour avoir vendu ou tenté 
de vendre du sucre au-dessus du prix taxé. L'in-
formation de cette affaire paraissant devoir se 
prolonger psut-étre pendant plusieurs mois encore 
avant' d'être clôturée, M* Olianot, défenseur de 
Rambon, a introduit une demandé de mise en li-
berté provisoire en faveur de son client. Cette de-
mande a été acceptée jjar M. Castets, juge d ins-
truction, qui a ordonné, hier, la mise en liberté 
provisoire de Rambon sous caution de 12.000 fr. 

Le trafic de l'infirmier. — Le service de la bri-
gade mobile a procédé hier à l'arrestation de l'in-
ftrimér Lazare Solal, âgé- de 25 ans. profitant de 
ce qu'il était détaché à l'Hôpital Militaire, il 
établissait des faux congés'de convalescence qu'il 
signait et timbrait. Au moment de son arrestation 
on le trouva en possession d'une grande quantité 
de cigarettes algériennes dont il faisait le com-
merce. 

Nous rappelons aux Alsaciens Lorrains et à leurs 
familles, ainsi qu'aux amis de l'Alsace, que la 
cérémonie de protestation contre le traité de Franc-
fort et de renouvellement du serment de fidélité à 
la France, aura lieu aujourd'hui, à 3 heures pré-
cises à la Faculté des Sciences. L'orchestre du 
Grand-Théâtre prêtera son concours à cette fête. 

Les membres de la Société des Médailles de 1870-
1S71 et de la Ligue Souvenez-vous 1 sont invités 
à se rendre à cette cérémonie. 

Les arrestations. .— La police spéciale des ports 
a procédé, hier, à l'arrestation d'un vagabond qui 
a déclaré se nommer Davil Lormeir et être âgé 
de 40 ane. L'enquête a démontré que cet individu 
fut condamné à 6 mois de prison pour vol, en 1912; 
expulsé, mais revenu à Marseille, U subit encore 
douze condamnations pour vagabondage et vol. On 
a su également qu'il fréquentait le consulat d'Alle-
magne et la Société de bienfaisance allemande qui 
fonctionnait à Marseule. Et, bien que Lormeir 
ait déclaré être fils d'un Espagnol et d'une Anna-
mite et être né au. Canada, on le présume Allemand. 
Il a été écroué en attendant que son affaire soit 
éclalTcle. 

A l'Alcazar Léon Deux. — Aujourd'hui, an mati-
née, débuteront la divette Andrée Turcy et le 
célébré «jifnique Corjol. M. Lacotte, dans un skech 
des plus comiques Sans façon mon lieutenant, 
un acte de MM. Homsy et A. Fouché. Un nou-
veau programme de films complétera le specta-
cle, entre -autres, Itoxane la Frivole, 3 actes dra-
matiques ; On demande' un modelé, 2 actes, co-
médie ; en un mot, spectacle de famillo et à prix 
réduits. La location est ouverte. 
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Communiqué officiel j 
Paris, 27 Février. | 

• Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : | 

■ . Actions d'artillerie, parfois violentes, dans la région de la butte du | 
Mesaii et sur la rive gauche de la Meuse. % 

Bien à signaler sur le reste du iront. ' S 
Dans la journée du 26 lévrier, trois avions allemands ont été abattus | 

par nos pilotes. Nos escadrilles de bombardement ont lancé quatre mille | 
cinq cents kilos d'explosifs, notamment sur les gares de Meiz-Sablons et £ 
de Warmerivilie. | 

27 Février, 21 h. 60. 
Les Canadiens ont exécuté avec succès, à 

Lens, la nuit dernière, un coup de main qui 
leur a permis d'inSiger des pertes à l'enne-
mi, sans en subir eux-mêmes. 

Quelque activité de l'artillerie allemande 
aujourd'hui, au sud de Cambrai, au sud de la 
Scarpa, vers La Bassée et Armentières et à 
i'esî ci'Ypres. Notre artillerie a tiré sur des 
formations d'infanterie et des convois dans 
la région de Saint-Quentin. 

AVIATION. — Le temps, qui a été beau, 
hier, et !a violence du veut d'Ouest a grande-
ment favorisé tîans les combats les aéropla-
nes ennemis. 

Nos pilotes, «uï ont effectué plusieurs re-
connaissances lointaines et pris de nombreux 
clichés dos aérodromes et des voies ferrées 
de la zone arrière de l'ennemi, ont, en ou-
tre, rapporté dos vues do ses lignes de tran-
chées. Nos appareils d'artillerie, qui ont été 
actifs tout le jour, ont pu, en raison de la 
bonne visibilité, obtenir d'excellents résul-
tats. 

Quatre tonnes de projectiles ont été jstees 
les^împortantss, voies ds garage, de Cour-

traï, le nœud de voies ferrées situé à mi-che-
min entro Douai et Valenciennes, sur les 
deux champs d'aviation au nord da Douai, 
ainsi que sur des cantonnements. 

La luite aérienne s'est poursuivie avec in-
tensité. . De nombreux engagements se sont 
produits entre les éclairours ennemis et nos 
reconnaissances do bombardement et de com-
bat. Un aéroplane allemand a été contraint 
d'atterrir dans nos lignes par un de nos 
éclaîreurs, Douze autres ont été abattus et 
un quatorzième est tombé désemparé. Un 
quinzième appareil ennemi a été détruit par 
nos canons spéciaux. Huit des nôtres ne sont 
pas rentrés. 

Mans avons jeté, dans la nuit du 26 au 27, 
plus d'une demi-tonne d'explosifs sur les ca-
sernes e| la garo de Trêves, Quatre éeiafe-
ments ont été consiaîés-sur les fourneaux de 
rusina à gaz et huit à la gare. Dans la même 
nuit, près d'une tonne et demie de projectiles 
a été jetée sur les champs d'aviation de la 
région de Metz et des éclatements ont été 
constatés dans les hangars et baraquements. 
Un aéropJane ennemi, rencontré à proximité 
de l'aérodrome, a été abattu. Tous nos appa-
reils sont rentrés indemnes ,en dépit de la 
violence du tir des canons spéciaux et des 
mitrailleuses ennemies. 

Ge que dit le communiqué allemand 
Genève, 27 Février. 

Le communiqué allemand.dit au sujet des 
opérations. sur le front russe : 

THEATRE ORIENTAL. — Groupe d'armées 
Eichorn. — Au nord de Doppat, nous avons 
capturé deux régiments russes au cours de 
leur retraite. 

Groupe d'armées Linsengen. — En Ukraine, 
un bataillon ennemi qui s'opposait à notre 
avance près de Koronntyscti (à 30 kilomètres 
à l'est de Jitomir) a été dispersé avec des 
nertes. au sud de Jitomir. Nos troupes se sont 
avancées jusqu'à Bertichew et Kremenez (au 
sud de Dubno). 

Les négociations de Brest-Litovsk 
Bâle, 27 Février. * 

On mande de Brest-Litovsk, 26 février, viâ 
Vienne, 27 février : 

La délégation turque, sous la conduite 
d'Akki pacha, ainbassadeur d'Allemagne à 
Berlin, est arrivée ce matin. La délégation, 
russe, toujours retardée par les difficultés 
du voyri'ge, d°it arriver seulement demain 
soir. 

Les délégations allemande, austro-hongroi-
se et turque ont tenu, pendant la j'our.née, 
plusieurs séances pour délibérer sur les pro-
jets de traités à soumettre à la délégation 
russe. 

Les négociations avec la Roumanie 
Bâle, 27 Février. 

On mande de Budapesth : 
Au cours "des débats sur le budget provi-

soire à la Chambre des maîgnats à Buda-
pesth, le comte Sigray a déclaré espérer 
que les négociations de paix avec la Rouma-
nie aboutiront surtout à protéger complète-
ment les frontières de Transylvanie. La Hon-
grie a-t-il ajouté, n'a aucune raison de se 
montrer généreuse envers la Roumanie. 

Le Japon et l'avance allemande 
Londres, 27 Février. 

L'agence Reutèr.apprend que, dans les mi-
lieux japonais influents, on n'a pas d'infor-
mations quant à la possibilité d'une action 
de la part 'du Japon en vue de la débâcle 
russe. Mais il est certain gue les événements 
récents n'ont pas échappé à l'attention du 
Japon. 

L'avance allemande en Russie crée une si-
tuation entièrement nouvelle pour tous les 
Alliés intéressés dans l'Est d'une manière 
générale. Les événements russes les plus ré-
cents comportant une expansion allemande 
vers l'Est de la Russie, font courir le danger 
le plus sérieux au Japon. 

Cette situation doit attirer l'attention la 
plus sérieuse des autorités responsables de 
Tokio, comme de la part du public de nos 
alliés de l'Est. 

Le mouvement des ports français 
Paris, 27 Février. 

Le ministère de la Marine communique le 
relevé hebdomadaire des mouvements dans 
les ports français pour la semaine finissant 
le 23 février. Nous donnons ce relevé à titre 
documentaire : 

Entrées, 916 ; sorties, 901. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous:marins ou des mines : de 1.600 ton-
neaux brut et au-dessus, 0 ; au-dessous de 
1.600 tonneaux brut, 1. 

Navires de commerces français attaqués 
sans succès par des sous-marins : 4. 

Bateaux de pêche français coulés : 5. 
Le mouvement des ports anglais 

Londres, 27 Février. 
Pendant la semaine écoulée, 2.274 navires 

de toutes nationalités sont arrivés dans les 
ports britanniques, et 2.398 en sont partis. 

Quatorze navires anglais au-dessus de 
1.600 tonnes, quatre au-dessous et sept ba-
teaux de pêche ont été coulés. Neuf navires 
marchands anglais ont été attaqués sans 
succès. 

Encore un navire espagnol torpillé 
Madrid, 27 Février. 

La presse annonce,, sans , toutefois en don-
ner la confirmation officielle, le torpillage 
du Sarniero, de 2.2C0 tonnes. 

Le Corsaire_allemand «Wolf» 
Deux démentis au communiqué allemand 

sur les prises du pirate 
Londres, 27 Février. 

Un communiqué officiel allemand dit qu'au, 
cours de l'exécution de la mission qui lui 
avait été confiée, le croiseur Wolf a détruit 
au moins 35 navires marchands ennemis, et 
que, au cours d'autres opérations de guerre, 
exécutées par le Wolf, un paquebot japo-
nais de la Compagnie Haruaia a été coulé 
et qu'un croiseur, soit japonais, soit anglais, 
dont le nom n'a pas pu être identifié, a été 
gravement endommagé. 

L'attaché naval japonais déclare que le 
communiqué est faux, au moins en ce qui 
concerne le paquebot de la Compagnie Ha-
ruaia ainsi que le croiseur japonais. Le secré-
taire de l'Amirauté britannique déclare éga-
lement qu'aucun croiseur britannique n'a 
été endomma'gô par le Wolf. 

On peut juger par là ce que vaut le reste 
du communiqué. 

Sur Se Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 27 Février. 
Le commandement suprême fait le eomma» 

niqué officiel suivant : 

Activité des patrouilles ennemies qui" 
ont été partout repoussées par nos 
avant-postes entre l'Adige et la Brenta. 
La lutte des deux artilleries a été vive à.i 
l'ouest du val Frenzela et dans la zone/ 
du littoral. Nos batteries ont battu les 
troupes ennemies en mouvement sur la 
basse Piave. Près de Gisxnon, un dépôt 
ennemi de munitions a été atteint avec 
succès par nos aviateurs. Pendant la 
nuit, nos escadrilles ont bombardé avec 
efficacité les voies ferées de Bolzano et 
de Pergine. De nombreux appareils en-
nemis ont exécuté des incursions sur 
la plaine et ont lancé des bombas sur 
les localités habitées entre Trévise et 
Venise. Es se sont particulièrement 
acharnés sur cette dernière ville. 

r 

On Navire-Hôfiita! anglais eeislê 
Comment le « Glenant-Castle » fut coulé. 

Le sauvetage des victimes 
Londres, 27 Février. 

L'Amirauté communique la note suivante; 
Le navire-hôpital du S. M., le Clenart-

Caslle, a coulé dans le canal de Bristol, le 
20 courant, à 4 heures du matin. Il allait 
à l'étranger et.il avait tous ses feux allumés. 

Il n'y avait pas de malades à bord. 
Les survivants ont été recueillis par un 

contre-torpilleur américain. { 
Huit chaloupes sont encore à la dérive, -j" 
D'autres renseignements seront publiél\ 

dès qu'ils seront, reçus. 
Londres, 27 Février. 

Le Glenant-Casile. était arrivé récemment 
dans le canal de Bristol, venant de l'Est, et 
après avoir débarqué des blessés, il avait 
gagné Newport pour des réparations. Il quit- . 
ta Newport jeudi soir pour la France, avec 
un personnel complet d'hôpital et des nur-
ses, dont le sort est inconnu encore. 

Dans le demi-jour précédant l'aurore, le pi-
lote remarqua d'étranges lueurs à la surface 
d'un mille, au loin. Il changea la direction 
du navire, mais peu après, une violente ex-
plosion se produisait. On fit entendre immé-
diatement des sirènes et les mesures furent 
prises pour mettre à- la mer les canots d8 -
sauvetage, dont certains avaient été grave-
ment endommagés et mis hors d'usage par 
l'explosion. / 

Londres, 27 Février. V-
Le navire-hôpital Glenant-Castle, jaugeant 

environ 8.000 tonnes, a été torpillé à vingt 
milles au sud de l'île de Lundy. Au moment 
du torpillage, il avait toutes ses lumières ré-
glementaires allumées. 

Un canot de sauvetage, contenant 22 per-
sonnes, a été recueilli par le vapeur français 
Léon, qui les a débarquées à Swansoa. Une 
autre barque, qui contenait 9 personnes, est 
arrivée à Milford. On n'a pas obtenu d'autres-
renseignements au sujet des passagers, quï 
étaient au nombre de 200. 

Le navire était parti à destination de UC 
France pour y prendre des blessés. 

Londres, 27 Février. 
Après l'explosion, le Glenart-Castle fit ra-

pidement eau, mais sept barques furent mi-
ses à la mer avant que le navire coula. La 
mer était houleuse. y 

Les survivants, débarqués à SSwansea pi£r 
le Léon, rapportent que les barques furenï 
dispersées et ils perdirent de vue leurs com-
pagnons. On vit beaucoup de gens se débat-
tre dans la mer au moment ou le navire dis-
paraissait. ; -

Les survivants, dont beaucoup sont à peine 
vêtus, n'ont pas yn le sous-marin. 

Poursuites contre des Socialistes italiens 
Rome, 27 Février. 

Le Tribunal pénal a jugé aujourd'hui M Laz-
zari, secrétaire général du parti socialiste, et 
M. Bombacci, secrétaire adjoint, accusés de pro-
pagande pouvant diminuer la résistance du pays. 

M. Lazzari est condamné à un an et onze* mois 
de réclusion et 3.900 lires d'amende; M. Bombacci, 
à deux ans et çniatre mois de réclusion et 2.100 lires 
d'amende. Tous deux solidairement aux frais. 

Après lecture du jugement, La^zarl se tourna 
vers le public et cria : « Vive le socialisme 1 ». Le 
public répondit en criant : « Vive l'Italie ! Vive 
l'armée l A bas les Allemands l ». 

Les vola. — Des malfaiteurs ont1, pénétré dans 
les appartemenls et l'entrepôt de M. Jean Dupuy, 
représentant de "commerce, rue Bossuet, 33. Ils 
y ont dérobé des vêtements, des" bijoux et cbjt'ts 
divers, pour une somme de 3.000 francs. 

vw Aux Forges et Cliantiiers, chemin de Toulon, 

l'autre nuit, dix-neuf coussinets de bronze, valant 
1.100 francs ont été dérobés. 

Pfetite chronique. — Ce soir, à 8 h. 30, Prou-
venço se réunira au Café Noailles. Causerie sur le 
Reboisement, d'après F. Mistral, par M. Jules 
Raimond. Correspondance du front et « Brèu de 
gramatico prouvençalo ». 

Autour de Marseille 
AU3AONE. — Conseil des adjoints. — Cette 

assemblée s'est occupée en présence de M. Monler, 
minotier, de la question du pain, de la réparti-
tion des farines aux boulangers et des quantités 
mensuelles mises désormais à la disposition de la 
municipalité par le service du ravitaillement dé-
partemental. Il a été décidé de faire auprès du-
dlt service des démarches pressantes en vue d'as-
surer à la commune d'Aubagne le nombre de 
kilos de farine coirespoinclant au chiffre de la po-
pulation. Après la solution de quelques autres 
affaires, la séance a été levée à midi. 

Union des blessés de la grande guerre les muti-
lés. — Ce soir, jeudi, à 7 heures, réunion de la 
Commission. Compte rendu du. Congrès de Lyon. 

Comité de surveillance du prix des denrées. — 
Ce soir, jeudi, à 8 heures, 30, réunion des membres 
du .Comité, au 1" étage de l'Hôtel de Ville, com-
munications importan tes à l'ordre du jour., 

LES RESTRICTIONS 
La carte de pain 

En raison du' retard mis à livrer certains 
imprimés nécessaires au fonctionnement de 
la nouvelle réglementation du pain,' les car-
nets de pain ne seront exigés qu'à partir de 
lundi 11 mars prochain. 
_ En attendant cette date, M. le. Maire invite 
la population à mettre en pratique volontai-
rement le rationnement à 300 grammes par 
personne. 

M. le Maire compte sur la bonne volonté 
de nos concitoyens pour que cette mesure, 
que les circonstances rendent indispensable, 
soit acceptée par tous. 

Carnets 4e suere 
Avis est donné au public que, par suite des 

difficultés éprouvées dans la distribution en 
cours des carnets remis à domicile, le cou-
pon n° 3 (février 1918), sera exceptionnelle-
ment valable courant mars, avec les coupons 
de mars n°» 5 et 6. 

Le commerce de l'épicerie est donc auto-
risé à fournir un bordereau supplémentaire 
de ces coupons retardataires (n° 3, février), 
qui entreront en compte à la liquidation de 
fin mars prochain. 

Pcliis ciéiuiHdîits des quais. — Réunion ce soir, 
à 3 heures, bar Michel, 9, boulevard Oddo. Ques-
tion de la carte de pain. 

- Syndicat ouvrier des coiffeurs. — Assemblée géné-
rale, syndiqués et non syndiqués, ce soir, a 9 h., 
Bourse du Travail. 

Comité d'intérêts de Men-penti. — Demain soir, à 
9 h., rue de Cuges, 40, réunion des membres du 
Comité de secours. Communication importante. Pré-
sence indisuensable. 

Cercle Victor-Hugo. — Assemblée générale de-
main à 6 h. 30, place Castellàne, 42. 

Syndical des Métaux. — Les camarades syndi-
qués, chaudronniers sur 1er, sur cuivre; de "bord 
et d'atelier, les forgerons, soudeurs, découpeurs, 
charpentiers sur fer, frappeurs, manceuvres, etc., 
etc., appartenant à la section des Chaudroruniers 
sont priés d'assister à l'assemblée générale, qui 
aura lieu ce soir, à 7 heures, à la salle Ferrer, 
Bourse du Travail. Ordre du jour : Renouvellement 
du Conseil. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
CONCERTS CLASSIQUES.. — Dimanche concert 

avec Marcel Dupré, organiste et de Zino Fran-
oescatti, violoniste. Location, 4, rue Montgrand, 
télôpn. 17-00. 

CHATELET-THEATRE. — A 2 h. 15 et à 8 h. 15, 
dernières de Zaza. Vendredi, La Rabouilleuse, avec 
Paul Mounet, de la Comédie-Française. Location 
ouverte, léléph. il. 71. 

OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, à 
8 h. 15, Werther, avec le ténor Anged et Mlle V. 
Arles. On terminera par Maître Pathelin. 

THEATRE DU GYMNASE. — Aujourd'hui à 
2 h. 15 et à 8 h. 15, La Dame de chez Maxim's, 
avec Betty Daussmond. 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui à 2 h. et à 
S h.30, dernières irrévocables du succès sensatlo-
nel, C'est Nature < Demain Drcmem. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8„h. 30. Jimmy, Flech-
tar, Dalsy, Montho, Méry and Glad, Orégon ét sa 
cantlnlère, etc., etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée : 
L'Apre Lutte. ,4 actes; Chariot chef de rayon, 
comique, etc. 

rj.yil»i&i3ie> cira Travail 
vw On demande ouvrier éciuarxisseur ou homme 

de peine solide, travail assuré, aucun, chômage ; 
voir le soir à e h. ou écrire, 17, rue Sainte Adrien, 
équarrissage. 

-w», On demande une ouvrière rahatteuse, mai-
son Pelen, confections, 14, rue Saint-Bazile. 

TO On demande un petit garçon de 12 à 13 ans 
pour 'faire les courses, à l'Hermitage, rue Bar-
baroux, 8. 

vw On demande ouvrières et demi-ouvrières, 
une bonne lingère, Mavro, 09, rue SalntFerréol. 

vw On demande des coupeurs cordonniers, 
38, rue d'Italie. 

vw On demande un ouvrier ét un apprenti me-
nuisiers en sièges, rue Chèrchell, 39. 

vw On demande placiers à la commission visit. 
client. baTS et cafés, très bonnes conditions ; 
s'adresser Comptoir du Musée, 3, boulevaTd Gari-
baldi, soir de 6 à 7 b. 

vw Teinturler-dégralsseur, dégraisseur, homme 
de peine demandés dég. obi. millt., trav. ass., 
logé, sérieuses réf. exlg., teinturerie Va-Uier. 
41. boulevard Vauhan. 

vw Machiniste et ouvrier menuisiers ou ébé-
nistes sont demandés, ruo Paradis, 238. 

vw On demande une bonne conditlonneuse, la» 
boraloire, 11 allées des Capucines, 10 h. à midi. -

vw On demande un bon pompier chez Agutte, 
tailleur, 32, rue Grignan. 

vw On demande une apprentie tailleuse, payée 
de suite, chez Mme Ravaglia, rue Sainte, 66. 

vw On demande un coupeur pour la série et 
un réparateur pour le dedans, très pressé, an 
Modem' Chausseur, A. Bocci, 20. rue Paradis. 

vw On demande une bonne non couchée, s'adres-
ser au magasin, 38, rue de la Darse. 

vw On demande des mécaniciennes avec ma-
chine et sans machine, 16, rue Neuve, entresol. 

vw On demande un ouvrier chapelier pour da-
mes, 3, rue Pisançon, au 1er. 

vw On demande un jeune homme tle 13 ans 
pour courses et petit travail, s'adresser de 9 heu-
res à 11 heures. Michel et Ole, rue Friedland, 16. 

vw Ouvriers sont demandés à la papeterie cte 
Saint-Menet, s'y adresser. 
ut On demande de bonnes ouvrières niCcani-

clennes pi'queuses de bottines pour travail ? 
dans, manufacture de chaussures Castanler, r 
des Princes, 85. 

Bxalletixa. Financier 
Parts, 27 Février. — On s'occupe beaucoup des 

événements de Russie qui causent, malgré tout, 
une certaine anxiété sur notre place. On s'attend 
aussi au déclanchement de l'offensive ennemie tant 
annoncée. Pour ces diverses raisons, les affaires 
restent des plus calmes et la tendance sans varia-
tions intéressantes. La ■ fermeté de nos Rentes ne 
se dément pas et la bonne tenue prédomine sur les 
actions de nos grands établissements de crédits. Nos 
chemins de fer cependant sont légèrement irrégu-
liers. En ce qui concerne le groupe russe, les ven-
tes paraissent moins difficilement absorbées. Sur 
les valeurs industrielles, il n'y a pour ainsi dire 
pas d'affaires. La demande se maintient très suivies 
sur les valeurs brésiliennes. 

AVIS DE DECES 

M- veuve Gabriel Deluy, née Hartmann « 
M. Marius Delpy, dentiste ; M Félix Delùy, 
dentiste aux armées ; M. Edmond Deluy ; 
les familles Deluy, Hartmann, Pierre, Bar-
rière, Reisset, Pernin, Bouchet, ïaume, Atte-
noux, Teissier, Badiou, Dianoux, Dumontel, 
de Renzis, Allongue, ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Gabriel-Mariu3 DSLUV 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et 
allié, décédé le 27 février, dans sa 60e année, -
muni des Sacrements de l'Eglise. Ses obsè»** 
ques auront lieu aujourd'hui jeudi 28 février, 
à 4 heures 30, rue d'Italie, 110. 

Le gérant : VICTOR HEïRIES 
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